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À mes lecteurs.
Je vous aime plus que Silveny n’aime Keefe.
*guimolle et éclateroles pour tout le monde !*


Prologue
Sophie recula d’un pas trébuchant pour rejoindre ses amis, encerclés par un mur de flammes jaune fluorescent.
La peau léchée par la chaleur, les poumons saturés de fumée, elle vit les Invisibles s’avancer, débarrassés de leurs robes noires, de tout déguisement.
Ils ne se cachaient plus.
Sophie tenta de se concentrer sur leurs insultes et leurs avertissements, mais son esprit était trop obnubilé par d’autres mots.
« Imposteur. »
« Piège. »
« Traître. »
Ce dernier terme en particulier l’empêchait de regarder l’une des silhouettes dans les yeux.
Nouvelle trahison, nouveau mensonge.
Sophie en avait assez de tout.
Elle attrapa son pendentif – un cygne de métal noir lové autour d’un fragment de verre lisse. Elle ne comprenait pas la raison qui avait poussé le Cygne Noir à le lui donner. Mais elle connaissait assez son pouvoir pour savoir qu’il représentait leur dernière chance.
Elle porta le fragment à la lueur mourante du crépuscule et laissa le rayon de lumière blanche se réfracter vers les flammes du Grand Brasier.
Il était temps de combattre le feu par le feu.





  
    
  

  Chapitre 1

  
  
    – Nous devons y aller, annonça Fitz, qui venait de faire irruption dans la chambre d’ami située à l’étage d’Everglen.

    Il trouva Sophie assise au bord de son immense lit à baldaquin, vêtue de ses habits humains. Par la fenêtre, elle jeta un regard au ciel noir d’encre.

    — On ne devait pas attendre une heure ? demanda-t-elle.

    — Impossible. Le Conseil est déjà en train de déterminer nos châtiments respectifs.

    Secouée par cette révélation, Sophie prit une profonde inspiration pour recouvrer son sang-froid avant de prendre son sac à dos violet, le même qu’elle avait emporté lors de ses adieux au monde des Hommes, près d’un an auparavant. Et à présent, elle s’apprêtait à quitter les Cités perdues.

    — Tout le monde est prêt ? demanda-t-elle, fière de contrôler sa voix.

    Elle résista à la tentation de s’arracher un cil gênant.

    L’heure n’était plus aux tics nerveux, mais au courage.

    Le Conseil avait juré de punir quiconque s’associerait au Cygne Noir, la mystérieuse organisation responsable de l’existence de Sophie. Mais la jeune fille et ses amis savaient que le véritable ennemi n’était autre qu’un groupe appelé les Invisibles. Fitz, Keefe et Biana avaient même tenté d’aider le Cygne Noir à capturer ces rebelles sur l’Everest. Hélas, les Invisibles, alertés de leur plan, s’étaient organisés pour leur tendre une embuscade. Sophie avait découvert le pot aux roses juste à temps pour prévenir ses camarades, qui en étaient sortis sains et saufs, avec un prisonnier à la clé. Mais, dans l’aventure, ils avaient tous violé une multitude de lois.

    L’option la plus sûre à présent consistait à rejoindre le Cygne Noir dans la clandestinité. Pourtant, Sophie éprouvait des sentiments mitigés à l’idée de se rapprocher de ses créateurs. L’organisation, à travers le Projet Colibri, avait manipulé son patrimoine génétique afin d’amplifier ses pouvoirs, sans jamais lui expliquer pourquoi, exactement. Pas plus qu’ils ne lui avaient révélé l’identité de ses parents biologiques. Allait-elle seulement les rencontrer un jour ?

    — Tu as mis le temps ! maugréa Keefe lorsque Sophie descendit l’escalier d’argent en colimaçon.

    Il se tenait, avec Dex, dans le hall circulaire d’Everglen. Avec leurs sweats à capuche et leurs jeans foncés, on les aurait presque pris pour des humains.

    Keefe tapota sa chevelure ébouriffée avec soin, un sourire goguenard aux lèvres. Malgré tout, la tristesse visible dans son regard azur n’échappa pas à Sophie. Lors de leur confrontation avec les Invisibles, le jeune homme avait découvert que sa mère en était l’un des chefs. Elle était même allée jusqu’à attaquer son fils, avant de fuir vers la capitale ogre, abandonnant sa famille.

    — Ne t’en fais pas pour moi, Foster, dit-il.

    Il agita la main dans le vide comme pour chasser l’angoisse de la jeune fille. Il faisait partie des rares Empathes capables de percevoir les émotions de Sophie sans contact physique.

    — Je ne m’inquiète pas que pour toi ! Vous risquez tous votre vie pour moi…

    — Pour changer… glissa Dex avec son habituel sourire à fossettes. Tu veux bien te détendre, oui ? On est prêts ! Même si je ne suis pas très convaincu par mon choix de chaussures. (Il désigna ses bottes en cuir marron souple, à la coupe typiquement elfique.) Mais tous les modèles humains que possède Fitz étaient trop grands pour moi.

    — Je doute que quiconque s’en rende compte, lui assura Sophie. Même si tout dépend de la durée de notre séjour chez les humains. Une fois à Florence, à quelle distance se trouve la cachette ?

    Fitz décocha son sourire de star de cinéma.

    — Tu verras.

    Le Cygne Noir avait appris au jeune Vacker comment contourner la barrière mentale de Sophie pour consulter les informations secrètes dissimulées dans son cerveau. Pour une raison qui échappait à la jeune fille, pourtant, il refusait de lui faire part de ses découvertes. Tout juste savait-elle qu’ils cherchaient une fenêtre ronde, quelque part dans la célèbre cité italienne.

    — Allez, ajouta-t-il, penché vers elle. Tu me fais confiance, non ?

    En dépit de son agacement, Sophie sentit son cœur coupable tressaillir. Certes, elle lui faisait confiance. Plus qu’à quiconque, sans doute. Mais elle ne supportait pas qu’il lui fasse des cachotteries. Elle était tentée d’user de sa télépathie afin de lui subtiliser quelques indices… Elle avait cependant déjà assez enfreint les règles pour savoir que ça n’en valait pas le coup.

    — C’est quoi, ces vêtements ? s’insurgea Biana, qui venait de se matérialiser près de Keefe.

    À l’instar de sa mère, Biana était une Éclipseuse, même si elle ne maîtrisait pas encore son talent. Une seule de ses jambes avait reparu, si bien qu’elle se mit à sautiller afin de faire apparaître l’autre. Elle portait un sweat-shirt bien trop grand pour elle, assorti d’un jean ample et délavé.

    — Mais bon, au moins, je peux garder mes chaussures, dit-elle avant de soulever son pantalon pour dévoiler des ballerines violettes au bout orné de diamants. Pourquoi n’avons-nous que des vêtements masculins ?

    — Parce que je suis un garçon, lui rappela son frère. Ce n’est pas un concours de mode, que je sache.

    — Si c’était le cas, je serais le grand gagnant. Pas vrai, Foster ? fanfaronna Keefe.

    Sophie aurait, à vrai dire, couronné Fitz, dont l’écharpe bleue s’accordait à la perfection avec sa chevelure noire et ses yeux aigue-marine. Quant à son manteau gris cintré, il le faisait paraître plus grand, plus costaud et…

    — Oh, ne me fais pas rire ! (Keefe s’immisça entre ses deux amis.) La tenue de Fitz est à pleurer d’ennui. Regarde plutôt ce qu’on a trouvé dans le placard d’Alvar, Dex et moi !

    Tous deux ouvrirent leurs sweats à capuche pour révéler des T-shirts ornés de logos.

    — J’en ignore la signification, mais ils sont géniaux, non ? demanda Keefe, un doigt pointé vers l’ovale jaune et noir sur son torse.

    — C’est l’emblème de Batman, dit Sophie avant de se mordre la langue.

    Keefe exigea bien entendu qu’elle lui explique combien le Chevalier Noir était extraordinaire.

    — Je vais porter ce T-shirt toute ma vie, décida-t-il. Et je veux une Batmobile ! Dex, tu peux m’en construire une ?

    Le contraire aurait étonné Sophie. En tant que Technopathe, Dex était un magicien de la technologie, capable de fabriquer toutes sortes de gadgets exceptionnels, comme la bague tordue qu’arborait la jeune Télépathe – un bouton d’alarme qui lui avait sauvé la vie lorsqu’elle avait affronté l’un de ses ravisseurs.

    — Et le mien ? demanda Dex.

    Sophie n’eut pas le cœur de lui dire que les deux W jaunes entrecroisés sur son T-shirt correspondaient aux initiales de Wonder Woman.

    — Qu’est-ce qu’Alvar peut bien faire avec des vêtements humains ? demanda-t-elle. Je croyais qu’il travaillait avec les ogres.

    — C’était le cas… répondit Fitz, jusqu’à ce que tu manques de déclencher une guerre avec eux.

    Fitz avait beau en plaisanter, la réalité des faits n’en pesait pas moins sur les épaules de Sophie. Leur situation aurait été bien moins compliquée si elle n’avait pas ignoré les règles de la télépathie et tenté de lire les pensées du roi des ogres. Un acte risqué, elle le savait, mais elle désespérait alors de savoir pourquoi les ogres s’étaient introduits dans le Sanctuaire afin de dissimuler une tête chercheuse sur la queue de Silveny. La femelle alicorne n’était pas juste indispensable à la survie de son espèce, elle faisait partie des amis les plus proches de la jeune fille. Si Sophie avait su que les ogres pouvaient repérer les Télépathes, y compris les plus doués comme elle… Non seulement elle n’avait rien appris d’intéressant, mais elle avait aussi failli anéantir le traité de paix signé entre elfes et ogres et provoquer une guerre.

    — Tu ne m’as toujours pas expliqué pourquoi Alvar possède des habits humains, rappela-t-elle à Fitz. Les ogres détestent encore plus les humains que les elfes.

    — C’est vrai, acquiesça le jeune homme. Mais ces vêtements sont là depuis des années. Alvar les portait lorsqu’il parcourait le monde à ta recherche.

    — Vraiment ? s’étonna la jeune fille. Je croyais que c’était ta mission.

    C’était Fitz qui l’avait trouvée près d’un an auparavant, lors d’une sortie scolaire, pour la ramener dans les Cités perdues.

    Le plus beau jour de sa vie.

    Le plus douloureux, aussi.

    Fitz lui adressa un sourire triste, sans doute perdu dans les mêmes souvenirs : le moment où elle avait dû faire ses adieux à sa famille humaine. Lui seul comprenait ce qu’elle avait dû abandonner ce jour-là – une perte qu’elle n’aurait pu surmonter sans son soutien.

    — J’ai commencé à te chercher dès l’âge de six ans, expliqua-t-il, après qu’Alvar a intégré les niveaux d’élites, ce qui lui interdisait de quitter Foxfire. N’oublie pas que mon père a passé plus de douze ans à te traquer ! Je n’aurais pas pu partir en mission plus tôt.

    — Quelle feignasse ! l’interrompit Keefe. Moi, je l’aurais fait. En même temps, je suis Batman… (Il passa un bras autour des épaules de Sophie.) Ce qui fait de moi ton héros.

    Dex mima un haut-le-cœur. Biana, elle, transperçait du regard le bras de Keefe.

    — On ne devait pas partir ? demandèrent-ils à l’unisson.

    Sophie s’écarta de l’Empathe alors qu’Alden les interpellait depuis le palier. Il dévala l’escalier dans un frémissement de son élégante cape.

    — Attendez ! Vous ne pouvez pas partir avec vos pendentifs d’identification.

    Sophie tâta son collier. Comment avait-elle pu oublier un détail aussi crucial ? Les pendentifs auraient permis au Conseil de les suivre à la trace. Qu’avait-elle oublié d’autre ?

    Alden sortit de sa poche une épaisse pince noire.

    — Commençons par Fitz.

    Bien qu’empreinte du même accent caractéristique que celle de ses enfants, la voix de l’Émissaire semblait faible.

    Fitz grimaça lorsque son père sectionna l’épais cordon. Son cristal tomba au sol avec fracas.

    — Eh bien… Là, on ne rigole plus, murmura Keefe.

    — Tu l’as dit.

    Fitz effleura son cou à présent dénudé.

    — Ça va aller ? demanda Alden à Biana, qui serrait avec force son pendentif.

    — Pas de souci, répondit la jeune fille avant de soulever sa longue chevelure noire pour dégager son collier.

    Son père hésita une seconde avant de trancher le cordon d’argent. Le bijou atterrit à côté de celui de Fitz, et fut bientôt rejoint par celui de Keefe.

    — Pour vous, l’opération va être un peu plus ardue, rappela Alden à Dex et Sophie.

    Le Conseil avait renforcé les mesures de sécurité sur leurs pendentifs après que les Invisibles s’étaient servis de leurs bijoux pour faire croire à leur noyade. Tous deux avaient eu droit à une plantation dans le Bois des Errants, sorte de cimetière elfique, sous les regards de leurs familles.

    Le front perlé de sueur, Alden s’attaqua aux épais cordons de métal.

    — Je vais aussi devoir vous ôter vos nexus, ajouta-t-il en sortant un disque de la taille d’une pièce de monnaie.

    Sophie soupira.

    Encore un détail crucial qu’elle avait omis…

    Le nexus était un accessoire de sécurité censé protéger leur intégrité physique lors des sauts lumineux, à un prix : le champ de force généré était susceptible d’être détecté.

    — On dirait que je n’ai pas préparé notre fuite avec beaucoup de sérieux, pas vrai ? marmonna Sophie.

    — Ce n’est pas le genre d’événement auquel on a l’habitude de se préparer, la consola Alden. Tu ne peux pas penser à tout, c’est normal. Et puis, tu fais maintenant partie d’une équipe. Tout le monde collabore et s’entraide.

    Ses paroles auraient été bien plus rassurantes si le reste de l’équipe en question ne s’était montré aussi distrait – même si Fitz, Keefe et Biana ne portaient déjà plus de nexus. Leur puissance de concentration était assez élevée pour qu’ils s’en passent. Dex n’était pas loin de pouvoir les imiter : la jauge de son bracelet bleu était remplie aux trois-quarts.

    Alden appliqua le minuscule disque contre le bijou pour compléter la jauge. Dex ôta son bracelet avant d’admettre :

    — J’étais tenté de le faire, mais je n’avais pas envie de tricher.

    — Sage décision, acquiesça l’Émissaire. Ce n’est pas parce qu’une action est possible qu’elle est sûre. Pas plus qu’elle ne nous donne le droit d’enfreindre les règles.

    — Sauf quand les règles sont idiotes, protesta Keefe.

    — Hélas ! Je suis d’accord. Mais regarde dans quelle situation on se retrouve. (Alden récupéra les pendentifs tombés au sol, qui rejoignirent le nexus de Dex dans la poche de sa cape.) Il fut un temps où je croyais à l’infaillibilité de notre monde. Mais maintenant… nous devons nous en remettre à notre propre jugement. (Il posa une main sur son cœur.) C’est lui qui nous dicte ce qui est nécessaire et juste. À vous de le laisser vous guider dans vos épreuves. Mais assez bavardé. Sophie, il est temps d’enlever tes satanés nexus.

    Elwin, médecin zélé, insistait pour que la jeune Télépathe porte un de ces bracelets à chaque poignet. Il les avait de plus verrouillés afin qu’ils ne se détachent pas, alors même que les deux jauges étaient pleines. Sophie s’était évaporée à plusieurs reprises – la dernière avait d’ailleurs failli lui coûter la vie. C’était avant que le Cygne Noir n’améliore sa concentration et ne restaure ses pouvoirs.

    Elle porta la main à la fiole de fortifioul suspendue à son cou pour parer aux urgences et dissimulée sous son T-shirt en compagnie de son médicament antiallergique. Des semaines s’étaient écoulées depuis qu’elle avait eu recours à l’un ou à l’autre, mais les posséder la rassurait. Surtout à présent qu’Alden brandissait une clé d’argent tortueuse pour déverrouiller ses deux nexus.

    Lorsqu’il se pencha sur son troisième bracelet noir, elle l’interrompit d’un geste.

    — C’est une invention de Dex.

    — Je l’appelle le « coup fourré », dit le garçon, fier de lui. Il dégage un souffle d’air quand on projette le bras, pour renforcer le coup.

    — Très judicieux, constata Alden. Une aide précieuse… même si j’espère que tu as conscience du danger que représente la création de nouvelles armes.

    Dex hocha la tête, penaud. Il avait mis au point le diadème inhibiteur de pouvoirs que le Conseil avait contraint Sophie à porter, sans savoir que son gadget servirait à la punir de l’incident provoqué avec le roi des ogres.

    Sophie le poussa du coude avec un sourire pour lui rappeler qu’elle lui avait pardonné. Dex, malgré tout, garda les yeux rivés au sol.

    — Je crois que nous en avons terminé, annonça Alden. Tâchez de veiller les uns sur les autres, surtout. Fitz et Biana, partagez votre concentration avec Dex pendant les sauts. Quant à toi, Keefe, tu vas devoir aider Sophie.

    — Oh, pas de souci ! promit le jeune homme avec un clin d’œil.

    — On va tous l’aider, rectifia Fitz.

    — Ça va, je peux me débrouiller toute seule, maugréa l’intéressée. Après tout, c’est moi qui vous emmène à Florence, ne l’oubliez pas !

    Les cristaux de saut bleus menaient tous en un seul et même point de chaque Cité interdite, ce qui rendait leur trace facile à suivre. Le petit groupe aurait donc recours à la téléportation, un talent que seule Sophie possédait, conséquence inattendue des modifications appliquées par le Cygne Noir à son ADN.

    — Vous êtes tous capables de vous débrouiller, déclara Alden, mais vous serez plus forts si vous collaborez. De plus, il vous faut un chef pour veiller à l’organisation de l’équipe. Fitz, puisque tu es le plus âgé, je m’en remets à toi.

    — Une petite minute ! protesta Keefe. On n’a que quelques mois d’écart.

    — Si par « quelques » tu veux dire onze… rappela Fitz.

    — Ce que vous êtes vieux, tous les deux ! ricana Dex avec un sourire complice à l’adresse de Sophie.

    La jeune fille rougit, honteuse de s’être fait la même réflexion.

    Non qu’elle trouvât Fitz et Keefe « vieux »… mais ils étaient sans conteste plus âgés.

    Keefe devait avoir un peu plus de quatorze ans, et donc Fitz au moins quinze. Peut-être même plus…

    Il était difficile de savoir l’âge exact des habitants des Cités perdues. Les elfes n’y prêtaient pas grande attention, eu égard à leur exceptionnelle longévité. À vrai dire, Sophie n’avait pas la moindre idée de l’âge de ses amis. Jamais il n’était question d’anniversaires. Peut-être devait-elle adopter leur attitude, elle aussi… même si elle était tout à fait consciente d’être la seule à avoir treize ans et demi. Sa différence d’âge avec les deux garçons lui semblait énorme.

    — Eh, je suis le seul à savoir où on va, leur rappela Fitz. C’est donc moi le chef. D’ailleurs, on ferait mieux de partir… Non, attendez. Et maman, alors ? On ne lui dit pas au revoir ?

    Alden jeta un regard en coin à Biana.

    — Votre mère est retenue ailleurs pour le moment. Elle m’a cependant chargé de vous dire que vous seriez bientôt amenés à la revoir.

    La réponse ne sembla guère satisfaire Fitz, qui se garda pourtant de protester.

    Alden se tourna vers Sophie, le regard fuyant.

    — J’ai… J’ai proposé un sédatif à Grady et Edaline il y a quelques minutes, et ils ont décidé de le prendre. Nous redoutions leur réaction s’ils assistaient à ton départ. Ils m’ont donc demandé de te dire qu’ils t’aiment et qu’ils t’ont laissé un message dans ton sac à dos.

    La gorge nouée, Sophie s’efforça d’acquiescer. Elle détestait devoir s’en aller sans dire au revoir à sa famille adoptive – mais, après tout ce qui leur était arrivé, elle doutait qu’ils aient la force de supporter de nouveaux adieux.

    Le décès de leur fille unique, Jolie, tuée dans un incendie dix-sept ans plus tôt, les avait plongés dans un abîme de tristesse. Sophie venait de découvrir que l’auteur de ce crime n’était autre que Brant, le fiancé de la jeune femme, dont Grady et Edaline avaient pris soin comme de leur propre enfant. Brant avait caché son pouvoir de Pyrokinésiste – seule capacité bannie parmi les elfes – et rejoint les rangs des Invisibles parce qu’il détestait sa vie de Sans-Talent. Lorsque Jolie avait mis au jour sa trahison et tenté de le convaincre de se repentir, le jeune homme, pris d’une colère noire, avait déclenché le feu qui allait ôter la vie à sa bien-aimée.

    Culpabilité et chagrin avaient rendu Brant dangereusement instable. Il avait même tenté d’assassiner Grady et Sophie, venus l’interroger sur ses méfaits. Dans sa terrible fureur, Grady avait usé de son talent d’Hypnotiseur pour forcer Brant à se brûler la main. Sophie avait tout juste eu le temps de retenir Grady avant qu’il ne mette en péril sa propre santé mentale. Ce faisant, elle avait laissé le Pyrokinésiste s’échapper, en échange d’informations nécessaires pour secourir ses amis.

    — Bon, assez perdu de temps, annonça Alden avant de serrer les cinq adolescents contre lui. N’oubliez pas : ce n’est pas un adieu, juste un au revoir.

    Sophie sentit les larmes couler sur ses joues.

    — Tu veux qu’on te prévienne quand on sera arrivés ? demanda Fitz à son père.

    — Non, je ne dois rien savoir de vos mouvements. Personne ne doit être au courant.

    — Le Conseil va-t-il ordonner des brise-mémoires ? souffla Sophie.

    — Il ne s’y abaisserait pas. Il a conscience de notre puissance. Mais on n’est jamais trop prudent… Tu n’as aucune raison de t’inquiéter, je te le promets.

    Sophie soupira.

    « Aucune raison de s’inquiéter » : le refrain préféré d’Alden. Elle avait appris à ne jamais le croire.

    — Allez, leur intima Biana, qui venait d’ouvrir les grandes portes scintillantes d’Everglen.

    Ils parcoururent l’allée ombragée en silence.

    — Jamais je n’aurais cru éprouver ce sentiment un jour, marmonna Keefe, mais Gigantor me manque terriblement.

    Sophie était bien d’accord. Si seulement son garde du corps de deux mètres avait été d’attaque pour les accompagner… Sandor s’était brisé la majorité des os après avoir chuté d’une falaise gelée lors de l’embuscade sur l’Everest. Elwin avait eu beau assurer à la jeune fille que le gobelin s’en remettrait, la convalescence promettait d’être longue.

    Enfin, pas aussi longue que le périple qui nous attend, pensa-t-elle à la vue de l’immense portail du domaine dont le rayonnement perçait la nuit lugubre. Les barreaux jaunes fluorescents absorbaient toute lumière afin d’empêcher l’intrus qui serait assez audacieux pour sauter chez les Vacker afin d’accéder à Everglen.

    — Ne traînez pas, murmura Alden.

    La téléportation ne pouvait se déclencher qu’en chute libre, or les falaises nécessaires à leur bonne propulsion se trouvaient au-delà de l’enceinte.

    Fitz se frotta les yeux.

    — Dis à maman qu’on l’aime, d’accord ?

    — Toi aussi, on t’aime, papa, ajouta Biana.

    — Et ne laissez pas les Conseillers approcher ma famille, l’implora Dex.

    — Tu as ma parole, promit Alden. Pas plus que je ne les laisserai approcher Grady et Edaline.

    Sophie acquiesça, l’esprit envahi d’un million de recommandations. Une, pourtant, comptait plus que les autres.

    — Ne laissez pas Grady partir à la poursuite de Brant.

    Alden lui prit les mains.

    — Je t’en fais le serment.

    Tous se tournèrent vers Keefe.

    — Dites à mon père… que j’ai caché sa cape préférée dans un placard au vingt-neuvième étage. Mais ne lui dites pas que la porte est piégée au gaz de gulon. Je veux qu’il le découvre par lui-même.

    — C’est bien tout ce que tu as à transmettre, Keefe ? s’enquit Alden.

    Le jeune homme haussa les épaules, blasé.

    — Qu’est-ce que je peux dire d’autre ?

    Alden prit Keefe dans ses bras pour lui murmurer quelques mots à l’oreille. Les yeux du garçon s’emplirent de larmes.

    Ceux de Sophie firent de même lorsque l’Émissaire ouvrit le portail.

    Le regard rivé sur l’imposante forêt qui encerclait le domaine, les cinq amis se prirent la main.

    À pas lents, dans un ensemble parfait, ils s’enfoncèrent dans les ténèbres. Ils venaient de franchir le seuil lorsque la nuit laissa paraître une silhouette drapée… non du manteau noir arboré par les Invisibles, mais d’une cape argent incrustée de diamants.

    La tenue officielle des Conseillers.

  




Chapitre 2
– Tout va bien, leur promit une voix frêle.
La silhouette abaissa sa capuche scintillante. Une cascade de boucles blondes encadrait le visage enchanteur, quoique marqué par la fatigue, de la Conseillère Oralie.
Son diadème orné d’une pierre rose brillait par son absence.
— Je suis venue de ma propre initiative.
Alden baissa la main – il brandissait un atomiseur, petit gadget argenté capable de provoquer une paralysie aussi douloureuse qu’immédiate.
— Combien de temps avant que le reste de la troupe n’arrive ?
— Pas beaucoup. Bronte et Terik sont en train de plaider votre cause, mais c’est peine perdue. Les autres sont trop aveuglés par la peur et la colère.
Oralie frissonna dans le clair de lune. Elle était Empathe, à l’instar de Keefe et de son père. Jamais Sophie ne l’avait vue aussi peinée.
— Quel sera le verdict ? demanda Alden.
Oralie baissa les yeux.
— Dex et Keefe seront suspendus et placés sous surveillance constante jusqu’à la fin du semestre. Fitz et Biana écopent d’une semaine de suspension et d’un mois de service au Sanctuaire…
— Un instant, l’interrompit Dex. Pourquoi s’en sortent-ils mieux ?
— Leur famille a une importance considérable dans notre monde, lui rappela Oralie.
Parmi les elfes, les Vacker détenaient un statut quasi royal. Ils avaient plus de parents que quiconque dans la noblesse. À l’opposé, le père de Dex n’avait jamais manifesté de talent – or posséder un pouvoir comptait plus que tout dans les Cités perdues, plus que la richesse, la couleur de peau ou l’âge. Aux yeux des elfes, il s’agissait d’une distinction juste, même si Sophie, pour sa part, ne partageait pas leur avis. Les individus dénués de talents ne pouvaient intégrer la noblesse, et toute union entre un Sans-Talent et un elfe doué de pouvoirs était considérée « mal assortie ». Ce qui n’avait pas dissuadé Juline d’épouser Kesler Dizznee. Leur fils était depuis toujours la risée de ses camarades.
— Alors, c’est la règle ? s’insurgea Keefe. Maintenant que le secret de ma mère est éventé, ma famille ne vaut plus rien ?
— Tu exagères, contra Oralie. Mais ton père a perdu son poste d’Émissaire. D’après les Conseillers, un Empathe ne pouvait tout ignorer de la trahison de sa femme.
Keefe cligna des yeux à plusieurs reprises avant de laisser éclater un rire glaçant.
— En fin de compte, ma mère m’aura rendu service. Comme je regrette de ne pas être là quand vous annoncerez la nouvelle à mon père !
Rien n’importait plus que titre et statut social aux yeux de Lord Cassius, au détriment de sa relation avec son fils. Sophie comprenait l’attitude de Keefe, même si elle se surprenait à éprouver un brin de sympathie pour l’ex-Émissaire. Une seule nuit avait suffi à le priver de sa femme et de son précieux titre. Et voilà qu’au matin il découvrirait que son fils avait fugué.
— Et moi ? demanda Sophie. Quel sera mon châtiment ?
— Les débats à ce sujet font rage, dit Oralie à voix basse. Tu seras sans doute bannie à Exillium.
Sophie n’aurait su dire quel terme la terrifiait le plus. Elle ne savait rien de la mystérieuse école d’Exillium, à un détail près : il ne fallait surtout pas y aller. Alors… y être bannie ?
Certes, elle s’apprêtait à prendre la fuite… mais le bannissement avait un aspect définitif.
— Exillium est situé dans les Territoires neutres, une zone bien trop dangereuse pour toi, murmura Oralie. Surtout à l’heure actuelle.
— Pourquoi donc ? s’enquit Alden.
— Les ogres sont agités… du moins je le crains. C’est pourquoi je suis venue te donner ceci.
D’un claquement de doigts, la Conseillère fit apparaître une petite sphère de verre dans sa paume. Sophie ne se doutait même pas qu’Oralie était aussi Invocatrice.
Alden s’écarta d’un pas et ne put retenir une exclamation de surprise :
— Ta cache ?
— Celle de Kenric, rectifia Oralie. Il me l’a confiée avant de…
Sa phrase, bien que restée en suspens, n’en était pas moins déchirante. Kenric faisait partie des premiers Conseillers que Sophie avait rencontrés et était vite devenu l’un de ses préférés. Chaleureux, gentil et jamais avare de sourires, il avait toujours pris sa défense. Il avait été assassiné quelques semaines plus tôt, lorsque la guérison de Fintan avait viré au désastre.
Pyrokinésiste, Fintan avait entraîné Brant pour le compte des Invisibles. Sa trahison lui avait valu d’être soumis à un brise-mémoire, qui ne l’avait pas empêché de protéger ses secrets. Lorsque Sophie s’était découvert la capacité de soigner les esprits, le Conseil lui avait ordonné de guérir Fintan. Au cours de la procédure, le vieil elfe avait recouvré la force de déclencher le Grand Brasier.
La jeune fille était parvenue à se téléporter en lieu sûr avec Fitz et Oralie. Kenric, lui, avait succombé aux flammes. Seule consolation : Fintan avait lui aussi péri dans l’incendie.
Avec le plus grand soin, Oralie déposa l’objet dans la paume de Sophie. Sept gemmes scintillaient au cœur de la sphère, chacune d’une teinte différente.
— Kenric m’a fait promettre de te remettre ceci en cas de malheur, afin d’assurer ta protection, murmura-t-elle.
— Veux-tu dire qu’il se croyait en danger ? demanda Alden.
— Nous en étions tous deux convaincus. J’aurais dû l’aider… (Des larmes se mirent à couler le long de ses joues.) Il y a tellement de choses que j’aurais dû faire.
Les Conseillers n’avaient le droit ni de se marier ni de fonder une famille, afin de préserver leur impartialité. Sophie avait pourtant remarqué qu’un lien très fort unissait Kenric et Oralie – sans doute amoureux. Ils auraient pu démissionner afin de vivre leur passion, mais pour une raison mystérieuse, chacun menait sa vie de son côté.
— Il croyait en toi, déclara Oralie, avant d’effleurer la joue de la jeune fille. Selon lui, tu représentais l’étincelle nécessaire à l’évolution de notre monde. Garde précieusement ce cadeau. N’hésite pas à t’en servir pour négocier ta libération si jamais le Conseil t’attrape. Ne te laisse surtout pas envoyer à Exillium. Prends aussi ceci. (Elle lui tendit un transmetteur, sorte de petit cube argenté qui fonctionnait comme un téléphone vidéo.) Il est tout à fait indétectable, et exclusivement destiné à me joindre. Ainsi nous pourrons rester en contact.
— Et si le Conseil découvre ton implication ? s’inquiéta Alden. Ce sera à coup sûr vu comme une trahison.
— Parfois, la rébellion représente la voie la plus juste. Ce n’est pas à toi que je vais l’apprendre.
Elle se tourna de nouveau vers Sophie, prête à ajouter un mot, avant de se ressaisir.
— Je dois y aller, souffla-t-elle.
Elle brandit son éclaireur vers la lune et disparut en un clin d’œil.
— Alors là, pour du mystère… siffla Keefe. Prends-en de la graine, Foster ! Qui d’autre meurt d’envie de faire joujou avec cette cache pour voir à quoi elle sert ?
— Hors de question ! gronda Alden. Personne ne doit savoir qu’elle est en votre possession, pas même le Cygne Noir. Notre monde pourrait s’effondrer si elle tombait entre les mauvaises mains.
— C’est vrai ? demanda Sophie.
La sphère ressemblait aux billes bon marché avec lesquelles elle jouait, petite.
— L’objet en lui-même ne représente aucun danger. C’est son contenu qui importe. Quelle est la pire menace pour notre monde, à ton avis ?
— Les ogres ? hasarda Sophie.
— La connaissance, rectifia Alden. Le savoir représente un pouvoir inimaginable, et certaines informations sont trop dangereuses pour être connues, même des Conseillers. Ils enferment donc leurs secrets les plus troublants avant de les faire effacer de leur mémoire. Ces Secrets oubliés sont stockés dans l’objet que tu tiens à présent. Chaque Conseiller jure de protéger sa cache de sa vie. Oralie a pris un risque énorme en te confiant celle de Kenric. Elle t’a ainsi donné le plus précieux des jokers.
Sophie fit rouler la bille luisante dans sa paume tremblante, tentée de renoncer à une aussi lourde responsabilité. Elle devait pourtant à Kenric de protéger son trésor. D’autant qu’à en croire les avertissements à mots couverts d’Oralie, elle allait en avoir besoin.
Elle rangea la cache dans sa poche la mieux dissimulée.
— Allez, dit-elle à ses amis. Il est temps d’aller retrouver le Cygne Noir.
Elle tendit la main à Fitz. Keefe lui prit l’autre. Biana, elle, s’agrippait à son frère. Dex dut donc choisir entre Keefe et l’Éclipseuse.
— Je ne vais pas te mordre, l’encouragea l’Empathe. Aïe ! Ce n’est pas une raison pour m’écrabouiller les doigts !
Ils fondirent sur les arbres sans se retourner et se faufilèrent entre branches mortes et racines noueuses. Les adolescents changèrent si souvent de direction que Sophie craignit qu’ils ne se soient égarés, jusqu’à ce qu’elle distingue le murmure familier des vagues. Après quelques pas, la forêt s’ouvrit pour révéler une falaise escarpée.
— Je vais ouvrir mon esprit au tien pour que tu me montres une bonne fois pour toutes où on va, dit-elle à Fitz.
— Je n’ai rien à te montrer, rétorqua son ami. Tout ce que je sais, c’est qu’on doit d’abord prendre le Sentier des Privilégiés.
Sophie lui lâcha la main dans un sursaut.
— Je ne sais même pas ce que c’est… Et pourquoi dis-tu « d’abord » ?
— C’était la première instruction, répondit Fitz.
— Une instruction… ou une énigme ?
— L’une ou l’autre, maugréa le jeune homme. Même si je ne m’attendais pas qu’ils nous refassent le coup.
— Enfin, tu parles du Cygne Noir ! lui rappela Keefe.
— Je sais, concéda Fitz. J’espérais qu’ils se montreraient plus explicites cette fois, vu la gravité de la situation.
Sophie recula d’un pas pour se retenir de précipiter le jeune homme du haut de la falaise.
— D’accord… (Elle prit une profonde inspiration.) Qu’est-ce qu’elle disait, au juste, cette énigme ?
Fitz lui tendit un bout de papier sur lequel il avait noté le message dans son intégralité.
 
Empruntez le Sentier des Privilégiés
Passez les yeux qui fixent l’éternité et le sang rendu précieux.
Cherchez la tour qui refuse de céder afin de poursuivre votre périple.
 
— Une idée, Foster ? demanda Keefe, qui lisait par-dessus l’épaule de l’intéressée.
— À ton avis ? grommela Sophie. Tu ne pouvais pas nous en parler avant, qu’on effectue au moins quelques recherches ?
Fitz se triturait les cheveux.
— Je suis désolé. Je n’ai pas assuré sur ce coup-là.
— Tu n’as rien vu d’autre ? l’interrogea Keefe. Tu as pris ton temps pour fouiller l’esprit de Foster.
— Quelques minutes tout au plus, protesta son ami.
Keefe s’empara du poignet de Fitz pour effleurer sa peau dénudée.
— Je suis navré de te le dire, mais je sais que tu nous caches une information.
— Saleté d’Empathe ! maugréa Fitz.
— Je ne fais que m’assurer de ta franchise. Allez, crache le morceau. Qu’as-tu vu dans l’esprit de la Mystérieuse Mademoiselle F. ?
Fitz se tourna vers Sophie, qui découvrit ses joues empourprées en dépit de l’obscurité.
— J’en ai peut-être vu davantage… mais ce n’était pas vraiment des pensées. Plutôt des… sentiments.
— Oh ? s’exclama Keefe.
Un torrent de lave bouillonnante emplit l’estomac de Sophie.
— Veux-tu dire que…
— On perd du temps ! l’interrompit la jeune fille. Le Conseil sera là d’une minute à l’autre, et je ne sais toujours pas où nous sommes censés aller.
— Bon, bon, bon… fit Keefe en la suivant vers le rebord de la falaise. On doit toujours aller à Florence, non ? C’est ce que t’a dit le Cygne Noir ?
Fitz confirma d’un signe de tête.
— Tu n’aurais pas deux ou trois images de la ville enfouies dans un recoin de ta mémoire photographique ? demanda Keefe à Sophie.
Certes, elle avait vu des photos, mais…
— Ça ne nous dira pas où nous rendre exactement.
— Nous finirons bien par trouver. Et quand ce sera fait, nous pourrons tous donner quelques tapes à Fitz et dire au Cygne Noir d’arrêter avec ses énigmes débiles qui ne riment même pas. D’ici là… (Il agrippa de nouveau la main de Sophie.) On y va !
À peine leurs doigts s’étaient-ils entrelacés qu’il entraîna le groupe dans le vide.



Chapitre 3
Les hurlements et gesticulations de ses amis durant leur chute vers l’océan firent s’esclaffer Keefe.
— Quelle bande de trouillards ! Pas de panique, Foster contrôle la situation.
Sa confiance suffit à dissiper en partie le brouillard qui obscurcissait les pensées de la jeune fille – assez pour lui permettre de se concentrer sur son afflux d’adrénaline et projeter l’énergie hors de son esprit. Le ciel se fendit avec fracas et engloutit la petite bande.
Alors qu’ils dérivaient dans le noir, Sophie visualisa une photographie de Florence : Des églises de marbre. Des toits rouges. Un fleuve doré longé de bâtiments colorés.
Elle se focalisa sur son monument préféré, la cathédrale Santa Maria del Fiore. Après un nouveau coup de tonnerre, une lumière aveuglante déchira les ténèbres.
Les adolescents se précipitèrent à travers l’ouverture pour rouler au milieu d’une cour bondée et finir entassés contre un mur de marbre.
— L’atterrissage est encore à revoir, maugréa Keefe en se dégageant de Fitz.
Sophie, elle, était obnubilée par la douleur qui s’était emparée d’elle : des voix par centaines lui fendaient le crâne. Sa barrière mentale impénétrable ne pouvait rien contre les pensées humaines qui se diffusaient comme des ondes radios. Heureusement, elle avait appris à protéger son esprit grâce à un rempart invisible qu’elle imaginait autour de sa tête.
Fitz, qui se frottait les tempes, l’imita. Elle se refusa à lui retourner son sourire las. Voilà qu’ils étaient perdus dans une Cité interdite, par sa faute.
— Drôle d’odeur, remarqua Biana.
— Sans doute la pollution humaine, expliqua son frère. Je ne me souvenais pas d’une odeur aussi forte…
— Moi non plus, renchérit Sophie.
L’air, lourd, lui serrait la gorge avec un étrange parfum de caramel. Rien à voir avec l’idée qu’elle se faisait du pays des pâtes et du pesto.
— On est invisibles ? demanda Dex, le regard posé sur les badauds qui vaquaient à leurs occupations. Ou est-ce qu’ils sont plus intéressés par cette espèce de gros dôme ?
Il désigna le célèbre Duomo, qui se dressait à l’autre bout de la place.
— Les deux, sans doute.
Fitz tira un petit orbe noir de sa sacoche.
— Mon père m’a donné un obscurateur pour faciliter notre camouflage.
Le gadget distordait lumière et son pour masquer tout objet présent dans un rayon limité.
— Tu es sérieux ? demanda Biana. Dans ce cas, pourquoi avoir mis ces costumes ridicules ?
— Question de prudence, répondit son frère.
— Et puis maintenant, je suis Batman ! ajouta Keefe. Je me passerais bien de mon blouson, en revanche. Pourquoi fait-il aussi chaud ?
— Trop de monde, pas assez d’arbres, observa Fitz, qui ôta son écharpe et son manteau pour se retrouver en T-shirt bleu à la coupe ajustée.
Biana abandonna son sweat-shirt et un T-shirt jaune sérigraphié apparut. Elle désigna l’illustration des X-Men qui l’ornait.
— Celui-là m’a plu parce que le dessin représente plusieurs filles, confessa-t-elle. Mais elles ont des coiffures trop étranges.
— Attends, ce type-là est couvert de fourrure bleue de la tête aux pieds, et tout ce que tu vois, c’est les tignasses des filles ? demanda Keefe. Et regardez, le maillot jaune du petit griffu est presque aussi serré que celui de Fitz !
— Jaloux ? demanda l’intéressé alors qu’il gonflait des biceps impressionnants.
— On n’est pas censés identifier notre destination ? intervint Dex.
Il fourra son sweat-shirt dans sa sacoche avant de croiser deux bras maigrichons sur son torse.
— Sans doute, acquiesça Keefe. Mais d’abord… qu’est-ce qu’ils mangent ? (Il désigna une famille occupée à dévorer des glaces dégoulinantes.) Je ne sais pas ce que c’est, mais j’en veux !
— Des gelato, je crois, répondit Sophie. Tu ferais mieux d’oublier.
— Non, il a une bonne idée, dit Fitz.
Keefe se pencha vers Sophie.
— Au cas où tu te poserais la question… voilà pourquoi on est meilleurs amis, lui et moi.
Sophie soupira.
— Même si on avait le temps, comment comptes-tu payer ?
Ses amis avaient l’habitude de régler leurs achats à l’aide de leurs fonds personnels – un compte ouvert à leur naissance qui contenait plus d’argent qu’ils ne pourraient en dépenser au cours d’une vie. Mais la monnaie elfique n’avait aucune valeur en dehors des Cités perdues.
— Crois-tu que nous pourrions les utiliser ? demanda Dex, qui venait de tirer une liasse de billets colorés et tout chiffonnés de sa poche. Je les avais gardés depuis notre visite dans l’autre Cité interdite après notre enlèvement.
Certes, Paris et Florence acceptaient la même monnaie…
— Pas le temps pour une glace ! s’entêta Sophie.
Keefe lui passa un bras autour des épaules.
— Foster, Foster, Foster… Profite un peu de la vie, voyons.
— Tu as conscience qu’il va continuer à t’embêter jusqu’à obtenir ce qu’il veut ? demanda Biana.
— D’accord, céda Sophie. Donne-moi l’argent. J’en ai pour une minute.
— On t’accompagne, dit Dex.
— Hors de question. Je dois être visible pour faire des achats. Et tous ensemble, on aura l’air louche.
— Mais on est en costume ! protesta Biana.
— Il n’empêche que vous sortez du lot. Enfin… regardez-vous ! On dirait des mannequins.
— Je rêve, ou Foster vient de dire qu’elle nous trouvait canon ? demanda Keefe.
— Je crois bien que oui, répondit Dex, qui souriait jusqu’aux oreilles.
Même si ce constat la chagrinait, Sophie devait bien admettre que les elfes étaient bien plus beaux que les Hommes. Même Dex, avec sa tignasse blond sale ébouriffée, était dix fois plus mignon que n’importe quel humain du même âge.
— Tout ce que je dis, c’est que vous allez attirer l’attention, rétorqua Sophie. D’autant que vous ne parlez pas italien.
Elle pointa du doigt deux portraitistes assis à l’ombre du Duomo, qui parlaient avec les mains. Grâce à ses talents de Polyglotte, Sophie savait que la discussion portait sur leurs équipes de foot préférées. Ses amis, eux, ne parlaient que la Langue des Lumières des elfes. Fitz avait appris quelques bases d’anglais durant ses expéditions en quête de Sophie, mais elles ne lui seraient pas d’une grande aide en Italie.
— Sophie a raison. Moins on nous remarquera, mieux ce sera. Je l’accompagne. (Fitz confia son obscurateur à Keefe et arracha une poignée de billets de la main de Dex.) Restez groupés.
— Très bien.
Sophie lui en voulait toujours. Pourtant, une discussion s’imposait
— Je n’arrive pas à croire qu’on perde du temps pour une telle broutille, déclara-t-elle à Fitz, qui la suivait à travers la foule des touristes.
Comme c’était étrange, de voir cheveux gris et visages ridés, lunettes ou cannes, après avoir passé autant de temps parmi les elfes sans âge.
— Je sais qu’on est en danger, dit Fitz. C’est bien pour cette raison que l’idée m’a semblé bonne. (Il se rapprocha de Sophie et baissa la voix lorsqu’ils passèrent à proximité d’un groupe de jeunes filles qui le dévoraient des yeux.) Enfin… tu n’as pas peur que les autres craquent ? Biana semble très tendue… Et c’est tout juste si Keefe tient le coup. Dex panique aussi, j’en suis sûr. Alors, si une glace peut leur remonter le moral, ça en vaut la peine, tu ne crois pas ?
— Je ne l’avais pas vu sous cet angle, admit Sophie. Enfin, on aurait plus de temps pour ce genre de frivolités si tu m’avais communiqué les instructions du Cygne Noir avant le départ et que tu m’avais laissée résoudre l’énigme.
— Je sais, je regrette. Je ne voulais pas te fâcher. Je craignais que tu t’enfuies toute seule si je te mettais au courant.
L’idée lui avait certes traversé l’esprit, et plus d’une fois…
— Tout ce que je voulais, c’était vous protéger, plaida-t-elle.
— Je le sais bien. Moi aussi. Pourtant on ne fait qu’aggraver la situation, constata Fitz. Peut-être serait-il temps d’arrêter de jouer en solo et de fonctionner comme une équipe.
Sophie accepta à contrecœur la main qu’il lui tendait. Les gloussements ébahis des jeunes indiscrètes lui mirent du baume au cœur.
Son sourire s’évanouit lorsqu’elle se rappela l’autre sujet brûlant qu’il convenait d’aborder.
— Alors… si on doit former une équipe, tu ne crois pas qu’il serait temps que tu me dises ce que tu as vu dans mon esprit ?
— Je n’en ai pas vu autant que tu l’imagines, répondit Fitz, prudent. Rien de compréhensible, en tout cas.
— Qu’est-ce que tu veux dire ?
— C’est difficile à expliquer. J’ai atterri dans cet endroit étrange que M. Forkle appelle ton « centre émotionnel ». Je comprends mieux pourquoi Keefe n’arrête pas de répéter combien tes émotions sont puissantes. C’était vraiment écrasant.
— C’est là que tu te trouvais quand M. Forkle t’a dit de te souvenir de cet endroit parce que tu pourrais en avoir besoin ?
Fitz opina du chef.
— Il s’est bien gardé d’expliquer pourquoi.
— Bien entendu…
Typique de M. Forkle, l’unique membre elfe du Cygne Noir qu’elle ait jamais rencontré, et dont elle ne savait toujours rien. Pas même son nom, remplacé par une fausse identité humaine qu’il s’était créée afin de se faire passer pour son voisin.
Sophie brûlait d’interroger Fitz, mais elle remarqua la présence d’un petit glacier au bout d’une allée adjacente.
— On n’a qu’à demander à la vendeuse si elle connaît le Sentier des Privilégiés, suggéra Fitz une fois devant la vitrine.
— J’en doute, répondit Sophie. Mais essayons.
Elle sentit l’eau lui monter à la bouche lorsqu’ils pénétrèrent dans la boutique pour examiner les bacs luisants remplis de monticules de gelato coloré. Chaque parfum semblait plus extraordinaire que son voisin. Sur les conseils de la vendeuse, Sophie commanda cinq coupes de glace au melon.
— Bon, je ne connais pas les ingrédients, dit Fitz après en avoir goûté une généreuse cuillerée, mais je crois bien que c’est encore meilleur que la guimolle.
Sophie n’était pas certaine qu’un quelconque mets humain puisse rivaliser avec le gâteau-biscuit sirupeux préféré des elfes, même si force était d’admettre que la glace italienne s’en approchait.
— Avez-vous déjà entendu parler du Sentier des Privilégiés ? demanda Fitz à la commerçante, son accent rendu plus caractéristique encore par les inflexions de l’anglais.
Devant le silence de la vendeuse, Sophie répéta la question en italien, avant d’ajouter :
— C’est pour un devoir. Notre professeur a organisé une chasse au trésor, et c’est le premier indice.
— Je parie qu’il tient à ce que vous le découvriez par vous-mêmes, au lieu de laisser les adultes faire le travail à votre place, rétorqua la glacière, l’index en l’air. Mais puisque tu as fait l’effort de me parler dans ma langue, je vais te dire ceci : ton professeur fait sans doute allusion au Corridor de Vasari.
À ces mots, une quantité d’informations différentes s’emboîtèrent dans la mémoire de Sophie. Le Corridor de Vasari était une promenade historique construite par les Médicis afin de relier leurs palais et de leur permettre de traverser la ville sans se mêler à la plèbe.
— Pourriez-vous nous dire comment nous y rendre ? demanda Sophie, qui payait leurs glaces pendant que Fitz rassemblait les coupes destinées à Keefe, Dex et Biana.
— Une des entrées se trouve de l’autre côté de l’Arno, près des grottes du palais Pitti, répondit la vendeuse. L’autre se situe dans la Galerie des Offices. Mais inutile de vous y rendre pour l’instant. Tous les monuments sont fermés aujourd’hui à cause de l’incendie.
Le doux parfum du melon vira à l’aigre dans la bouche de Sophie.
— Quel incendie ?
— Il a démarré tard hier, au Palazzo Vecchio. J’en ai le cœur brisé. Un précieux pan de notre histoire parti en fumée à cause d’un crétin de pyromane…



Chapitre 4
– C’est Brant, à coup sûr, murmura Sophie.
Elle observait les pompiers affairés sur la Piazza della Signoria. Sans écouter les avertissements de la marchande de glace, ils avaient franchi les barrages de police à l’aide de leur obscurateur. L’incendie avait été éteint avant qu’il ait pu faire des victimes ou s’étendre aux bâtiments voisins. Malgré tout, les murs de pierre du célèbre Palazzo Vecchio s’effondraient, calcinés, et le clocher penchait encore plus que la Tour de Pise. Sophie n’avait aucun mal à comprendre le chagrin de la foule en larmes massée derrière eux. Elle avait ressenti le même choc à la vue de la capitale des elfes, Éternalia, consumée par le Grand Brasier.
— Ce n’était pas le bâtiment qu’on cherche, quand même ? demanda Fitz, qui s’écarta pour laisser passer deux pompiers. Je croyais que l’entrée du corridor se trouvait dans un autre endroit au nom étrange ?
— Les Uffizi, confirma Sophie, un doigt pointé vers le bâtiment en arche accolé au palais en ruines. Mais la police a fermé tous les monuments, et ce n’est pas avec un obscurateur qu’on va pouvoir tromper leurs alarmes et autres détecteurs.
— En tout cas, mieux vaut ne pas traîner dans le coin. Les Invisibles surveillent peut-être les lieux.
— Ce sont eux les responsables, tu crois ? demanda Dex. Les humains ne déclenchent-ils pas des incendies, eux aussi ?
— L’odeur ne te frappe pas ? dit Sophie.
Keefe huma l’air.
— On dirait du sucre brûlé.
— Tout à fait. J’aurais dû m’en rendre compte tout de suite. La même odeur régnait à San Diego, quand Brant y a mis le feu.
Elle jeta un regard par-dessus son épaule, à l’affût d’une silhouette drapée de noir.
— Comment serait-ce possible ? s’étonna Dex. Il était plus que mal en point quand il a fui chez les ogres… Il avait perdu une main. Une bonne partie de son visage, aussi, sans doute.
Avec un frisson, Sophie tenta de chasser de son esprit l’image d’un Brant à la peau ensanglantée et couverte de cloques. Il était incapable de marcher tout seul… il n’arrivait même pas à saisir son éclaireur. Sophie avait dû se résoudre à le lui donner, en échange d’informations pour sauver ses amis.
— Il a bien survécu à l’incendie qui a tué Jolie, dit-elle alors que les cicatrices du jeune homme resurgissaient dans sa mémoire.
Pourvu qu’elles n’aient pas toutes disparu… Il méritait de porter les stigmates de son crime.
— À moins que le Cygne Noir n’ait fait le coup pour brouiller les pistes auprès du Conseil ou que sais-je encore, suggéra Dex.
— Ils ont des Pyrokinésistes ? demanda Biana.
— J’espère que non, répondit Sophie. Mais si c’était le cas, pourquoi brûler l’endroit qu’ils nous ont indiqué ?
— Parce que le palais ne faisait pas partie des instructions, lui rappela Fitz. C’est le bâtiment voisin qui nous intéresse.
— Reste que ça nous complique quand même la tâche, rétorqua Sophie.
— Pardon, mais vous ignorez tous la question la plus importante, l’interrompit Keefe, qui désignait une statue de marbre battue par les éléments à l’autre bout de la cour. Suis-je le seul à avoir remarqué que ce type était tout nu ?
Sophie leva les yeux au ciel.
— C’est David.
— Je me fiche de son nom, répondit Keefe. Je n’ai pas envie de voir son anatomie.
— Je suis d’accord avec Keefe, acquiesça Dex.
— Moi aussi, renchérit Biana, les joues empourprées.
— Mais oui, tiens, pourquoi n’est-il pas habillé ? demanda Fitz, qui évitait avec soin de regarder la sculpture.
— Parce que c’est de l’art ! s’emporta Sophie. La plupart des grands peintres et sculpteurs faisaient des nus. Ils étudiaient le corps humain… Qu’est-ce que j’en sais moi ! Pourquoi on en parle, d’ailleurs ?
— Tu as raison, dit Fitz. Ce qu’il nous faut, c’est un plan. Je suis d’avis qu’on continue à suivre les indices du Cygne Noir. Une fois dans le corridor, je parie que leurs instructions deviendront plus claires. Il faut juste trouver un moyen de tromper la sécurité…
— Je m’en occupe, décréta Dex, qui se dirigeait déjà vers les Uffizi.
Fitz lui saisit le bras.
— On doit rester groupés dans le rayon de l’obscurateur.
Le Technopathe maugréa – Sophie distingua l’expression « crise d’égo » – en même temps que Fitz prenait la tête du groupe. Ensemble, ils se faufilèrent avec précaution entre les pompiers et les journalistes pour atteindre l’entrée du musée sans bousculer personne.
Dex appliqua les mains contre la façade de pierre.
— Question sécurité, tu ne plaisantais pas, Sophie.
— Tu peux la désactiver ? s’enquit Biana.
— Temporairement. Par où accède-t-on à ce fameux corridor ?
— À l’étage, par une porte toute simple, sur laquelle rien n’est inscrit.
Sophie se la représentait avec précision. Étrange, puisqu’elle n’avait jamais mis les pieds dans la cité toscane…
— O.K., je peux nous faire gagner du temps, annonça Dex, mais je vais devoir détruire l’obscurateur.
— C’est le seul moyen ? demanda Fitz.
— Non, je préfère juste compliquer la situation !
— Du calme, intervint Sophie. Ce n’est pas le moment de se chamailler.
Dex se mit au travail, non sans jeter un regard assassin à Fitz, et dévissa l’obscurateur pour en triturer les entrailles. Il en sortit plusieurs rouages et ressorts qu’il fourra dans sa poche avant de refermer l’orbe.
— Tiens, petit génie. Attrape.
Fitz le rattrapa mentalement.
Télékinésie.
Un talent elfique auquel Sophie n’avait pas beaucoup eu recours depuis qu’elle avait, par accident, projeté Fitz contre un mur au cours d’un match d’éclaboussures mémorable. Son ami, lui, ne semblait pas aussi troublé. Il fit pivoter plusieurs fois l’obscurateur, sans doute pour agacer Dex, avant de le réceptionner dans sa paume.
— Dès que j’aurai ouvert la porte, lance-le à l’intérieur, lui indiqua le Technopathe. Ensuite, on court. Tout le monde est prêt ?
Dex ne prit pas la peine d’attendre une réponse avant de tapoter le verrou du bout des doigts. La porte s’ouvrit avec un déclic.
— Go !
Fitz fit rouler l’obscurateur à l’intérieur du musée. Alors qu’il traversait la pièce, le gadget émit un bruit blanc et aveugla tout le monde d’un éclair lumineux.
— Comment on est censés y voir ? demanda Sophie, que Dex entraînait à l’intérieur.
— On fait sans. Mais les autres ne nous voient pas non plus !
— Aïe, je me suis cogné l’épaule, s’écria Biana.
— Encore une statue de nu, ironisa Keefe.
— BEURK ! ET SI C’EN ÉTAIT VRAIMENT UNE ?
— Vous allez vous taire, oui ? vociféra Fitz. Suivez ma voix. J’ai trouvé l’escalier.
Ils gagnèrent l’étage, où la lumière se fit moins violente.
— Où va-t-on à présent ? demanda le Télépathe.
— À l’ouest, je suppose, dit Sophie. Cherchez une pièce verte et une porte en bois ordinaire.
Le petit groupe dépassa ladite porte avant que Biana n’attire leur attention dessus.
Fitz secoua les battants verrouillés, bientôt chassé par Dex.
— Laisse faire les professionnels.
Les secondes s’écoulèrent, interminables.
— C’est quand tu veux, commenta Fitz.
— Désolé, je ne comprends rien à cette serrure. Attends une minute… Voilà !
Ils s’élancèrent dans le corridor. Dex actionna l’interrupteur avant de verrouiller la porte derrière eux.
— C’est immense… murmura Sophie en pleine ascension du grand escalier.
Elle s’attendait à un couloir sombre et étriqué, mais l’endroit portait bien son nom. Le plafond du vestibule, doré, arborait des fresques, tandis que les murs étaient couverts de tableaux inestimables.
Dex les rattrapa au pas de course.
— Mieux vaut ne pas traîner, leur intima-t-il. Ma manipulation ne tiendra pas longtemps. Je sens la présence de caméras, aussi, mais on n’a pas le temps de s’en préoccuper. Le flash de l’obscurateur aura peut-être suffi à faire sauter les circuits… Mieux vaut rester discrets, au cas où. Et décoder l’indice suivant.
— C’était pas une histoire de sang ? demanda Biana. Vous croyez qu’on pourrait trouver un rapport avec ces tableaux ?
Ils s’arrêtèrent devant un groupe de portraits en apparence brûlés puis restaurés.
— Non, ces œuvres ont été détruites lors d’un attentat dans les années quatre-vingt-dix, murmura Sophie. Je doute que le Cygne Noir les considère comme du « sang rendu précieux ».
Biana eut un frisson.
— Les humains sont horribles entre eux.
— Minute, n’est-ce pas un elfe Pyrokinésiste qui vient de brûler le palais ? demanda Keefe.
— Veux-tu dire que les elfes sont aussi mauvais que les humains ? rétorqua Biana.
— Tout ce que je dis, c’est que nous ne sommes pas aussi différents qu’on veut bien le dire. Certains elfes, surtout.
Sa repartie amère ne laissait aucun doute : il faisait allusion à sa mère.
— Allez, on avance, dit Sophie.
Ils avaient pourtant oublié un indice : avant le « sang rendu précieux » venaient « les yeux qui sondent l’éternité ».
Pouvait-il s’agir des portraits ?
Non, la définition ne collait pas.
Elle remarqua alors une fenêtre ronde équipée de barreaux.
— C’est celle de ton souvenir ? demanda Fitz.
— Difficile à dire… L’image implantée dans mon esprit était prise de l’autre côté de la cloison. Mais je viens de me rappeler qu’on appelle ces fenêtres les yeux de Côme. Elles lui permettaient de surveiller la ville pendant sa traversée. C’est l’indice suivant.
— Génial, alors maintenant on doit s’intéresser au sang ? grimaça Biana.
— À vrai dire, je crois savoir de quoi il retourne… et ce n’est pas aussi horrible que tu le penses.
L’intuition de Sophie fut confirmée quelques minutes plus tard, lorsqu’ils atteignirent une rangée de larges fenêtres panoramiques.
— Voilà, nous sommes sur le Ponte Vecchio. Les négoces d’or établis sur le pont juste en dessous étaient autrefois des boucheries. Leur odeur incommodait les Médicis, qui ont fait installer les marchands d’or à leur place.
Biana retint un haut-le-cœur.
— Je n’arrive pas à croire que les humains se nourrissent d’animaux… Toi aussi, tu en mangeais ?
— Hé, regardez-moi un peu cette vue ! s’exclama Keefe, qui épargna ainsi à Sophie de devoir répondre. Je dois admettre que les humains ont un certain sens de la beauté. Même si le fleuve est un peu trop brun à mon goût.
L’Arno ne semblait guère accueillant, en effet, en dépit de ses versants ornés d’immeubles pastel, dont les terrasses et les jardinières semblaient tout droit sorties d’un tableau. Le panorama rappelait pourtant à Sophie un autre fait désagréable : les fenêtres qui se dressaient devant eux avaient été aménagées pour Adolf Hitler. Sans doute s’y était-il attardé, lui aussi.
— Allez, dit-elle, pressée de s’éloigner de cet endroit hanté par le mal.
Les elfes avaient beau avoir commis un certain nombre d’exactions au cours de leur histoire, elle doutait qu’ils puissent jamais rivaliser de monstruosité avec des humains tels que le Führer.
— On ne doit pas être loin du prochain indice, dit-elle pour rassembler ses esprits. Vous voyez une tour ? Elle doit faire partie du corridor.
— Que veulent-ils dire par « elle ne cède pas », à ton avis ? demanda Fitz alors que le corridor changeait tout à coup de direction.
Une fois, puis deux.
Et encore une troisième.
Sophie s’arrêta.
— On doit y être. Vasari a détruit tout ce qui lui barrait le passage au moment de construire ce corridor. Mais la famille des Mannelli a refusé de le laisser abattre leur demeure. L’architecte a dû la contourner. C’est ce que nous venons de faire, nous aussi.
Keefe esquissa un sourire narquois.
— Le retour de Miss Je-sais-tout !
Sophie détourna le regard. Le mystère qui entourait ses souvenirs lui donnait envie de se désinfecter le cerveau.
— Selon l’indice, c’est là qu’on trouvera la suite de notre chemin, rappela Fitz. Séparez-vous et cherchez l’emblème du cygne.
Ils examinèrent méticuleusement murs, sol et plafond. Sophie commençait à s’inquiéter lorsqu’elle reconnut la courbe distinctive dessinée par la longue éraflure sur laquelle elle venait de poser le pied.
— Par ici, lança-t-elle avant d’effleurer la marque.
La courbe déviait du motif originel pour former un cercle complet. L’emblème n’en demeurait pas moins reconnaissable.
— J’ai trouvé un loquet, dit Dex, la paume plaquée au sol.
Il fit mine de tourner une poignée plusieurs fois. Après un « clic » discret, le sol s’enfonça.
Devant eux, une échelle rouillée plongeait dans les ténèbres brumeuses.
— Bon, qui veut avoir l’honneur de descendre le premier dans la fosse des enfers ? demanda Keefe.
— Moi, répondit Sophie.
— Non, rétorqua Fitz. Tu as déjà assez risqué ta vie. Cette fois, c’est mon tour.
— Tu pourrais te montrer prudent, aussi, dit la jeune fille.
Il lui adressa son sourire éblouissant.
— D’accord.
Alors qu’il glissait une jambe dans l’ouverture, il évalua la résistance du premier barreau avant d’attaquer sa descente.
— Une fois au fond je vous dirai si la voie est libre.
Il descendit d’un échelon. Puis d’un autre.
Les ténèbres l’enveloppèrent. Une main posée sur l’échelle, Sophie restait à l’affût du moindre bruit suspect.
— C’est bon, lança Fitz après un silence interminable.
— Je confirme, déclara une seconde voix, que Sophie identifia sans mal avant même qu’elle ne prononce son refrain préféré. Vous, les gamins, vous en mettez du temps pour suivre les indices !



Chapitre 5
Sophie pensait que le Cygne Noir en aurait fini avec les stratagèmes à présent qu’il s’apprêtait à les accueillir, ses amis et elle. Une fois arrivée au fond du tunnel fangeux, pourtant, elle trouva un M. Forkle aussi ratatiné et boursouflé qu’à son habitude. Son ample bedaine tenait à peine entre les parois incurvées du tunnel, et une odeur de pieds sales (typique des baies de froisselles dont il se nourrissait pour entretenir son déguisement) emplissait l’espace restreint.
— Je ne voudrais pas être désagréable, dit Keefe, lorsqu’il enfonça son pied jusqu’à la cheville dans la boue, mais vous devriez revoir vos choix de planques.
— Ceci n’est pas une planque, rétorqua M. Forkle avant de tendre à chacun un pendentif.
Ils soufflèrent sur les cristaux pour activer le flambeau contenu à l’intérieur. La lueur bleu pâle qui en émanait semblait fort inquiétante – peut-être parce que Sophie détestait cet élément.
Avant d’apprendre à déclencher le Grand Brasier, Fintan s’était fait une spécialité de cette énergie aux flammes perpétuelles. Sophie éprouvait malgré tout un certain soulagement à disposer d’un éclairage au cœur de ce souterrain oppressant. Surtout après avoir aperçu le sentier qui les attendait.
— Voilà qui s’annonce sympathique, constata Keefe. (Il poussa Fitz devant lui.) Ouvre-nous la voie, mon ami !
— Ce chemin mène à notre planque démolie, précisa M. Forkle.
— Le Palazzo Vecchio ? s’étonna Sophie.
— Non, il nous servait de leurre. Mais si les Invisibles avaient surgi, ils n’auraient pas mis longtemps avant de trouver notre vrai repaire. J’ai donc démoli notre grotte avant de venir ici.
— Dans ce cas, où allons-nous ? s’enquit Dex.
— Emprunter la sortie de secours !
M. Forkle lécha une brique suintante pour ouvrir une porte camouflée dans le mur.
Sophie eut un haut-le-cœur.
— Dégoûtant…
— Pour sûr. Mais retenez tous la leçon : les meilleures cachettes sont celles où personne n’a envie d’aller.
Il n’avait pas tort. Le tunnel empestait les œufs aux sécrétions de putois, et un liquide visqueux et glacé goutta sur leur tête au passage.
— Savez-vous comment les Invisibles ont découvert votre leurre ? demanda Sophie.
— Je n’y suis pour rien, je le promets ! lança Keefe. J’ai jeté le blason des Sencen dans l’océan et Elwin m’a fait fondre une tonne de peau pour faire disparaître toute trace d’arômarque. Rappelez-moi de remercier ma mère, d’ailleurs. Comme c’était aimable à elle de tendre une embuscade à mes amis…
L’amertume de sa remarque incita Sophie à lui prendre la main.
— Je vais bien, promit-il, sans pour autant se dégager.
— Personne ne vous reproche quoi que ce soit, Keefe, déclara M. Forkle. Ils ont dû se servir de Gethen. Nous le retenions ici depuis sa capture sur l’Everest… Mais pas d’inquiétude, nous l’avons transféré vers un lieu bien plus difficile à atteindre. Nous nous efforçons de déterminer par quelle enzyme ils ont remonté sa piste, afin d’éviter qu’ils ne recommencent.
— Avez-vous appris quoi que ce soit de lui ?
Keefe venait de poser tout haut la question que tous ruminaient dans leur tête, à n’en pas douter.
Gethen était le premier membre des Invisibles à avoir été capturé. Il avait aussi participé à l’enlèvement de Sophie et de Dex.
— Pas encore, répondit M. Forkle. Il a l’esprit… tortueux. Nous en reparlerons plus tard. Pour l’heure, je dois vous conduire à vos nouveaux foyers.
Sophie n’aurait su dire ce qui était le plus étrange – tenter de voir le Cygne Noir comme sa nouvelle maison, ou qu’il ait parlé au pluriel.
— On va vivre ensemble, pas vrai ? demanda Biana, à qui la formulation n’avait pas échappé non plus.
— Bien sûr.
— Et vous allez vivre avec nous ? demanda Sophie.
— Non, j’habite dans les Cités perdues. Je ne peux disparaître trop longtemps sans risquer d’attirer l’attention.
— Mais vous avez vécu douze ans parmi les humains, lui rappela Sophie.
— En effet. Un jour je vous expliquerai comment je suis parvenu à tromper mon monde.
— Un instant, l’interrompit Dex. Voulez-vous dire que nous avons peut-être rencontré des membres du Cygne Noir sans le savoir ?
— Ça ne fait pas un pli, jeune homme. Nombre d’entre nous fréquentent la boutique de votre père.
Slurp & Burp était l’officine la plus populaire des Cités perdues. Ses sérums, capables pour la plupart de modifier l’apparence, avaient de quoi séduire un groupe d’action clandestine. Sophie n’en avait pas moins du mal à croire qu’elle ait pu croiser le véritable M. Forkle dans les allées encombrées de l’échoppe.
Or, si le Cygne Noir se cachait parmi eux, nul doute que les Invisibles en faisaient de même. Sophie avait-elle vu les rebelles dans les rues d’Atlantide, avait-elle côtoyé leurs enfants à Foxfire ? Elle énuméra dans sa tête les suspects potentiels – tout en haut de la liste figurait son ennemie jurée, Stina Heks.
— Donc, si j’ai bien suivi, vous possédez chacun deux identités distinctes ? demanda Biana.
— Voire trois, précisa M. Forkle. Parfois même quatre ou cinq. Avant que vous ne le demandiez : oui, c’est un vrai défi. (Il haussa son double menton pour révéler un pendentif d’identification.) Un Technopathe astucieux l’a trafiqué afin qu’il indique au Conseil l’endroit où je souhaite lui faire croire que je me trouve. L’astuce ne fonctionne, hélas, que sur une durée limitée.
— J’aurais peut-être dû faire pareil avec les nôtres ? s’interrogea Dex.
— Non, vous cinq avez déjà assez attiré l’attention du Conseil. Mieux vaut couper les ponts et vous réfugier dans notre repaire.
— On saute bientôt ? demanda Keefe, qui essuyait le liquide visqueux tombé une fois de plus dans ses cheveux.
— Pas cette fois. Les ogres détiennent un gadget capable de remonter la trace des sauts lumineux. C’est ainsi qu’ils contrôlent les intrusions dans leurs cités. Maintenant que nous savons les Invisibles à leur solde, il convient de supposer qu’ils vont tenter de nous suivre à la trace.
— On ne peut plus sauter, alors ? demanda Fitz.
— Pas ici, alors qu’ils sont tout près.
Les paroles de M. Forkle se répercutèrent dans le tunnel, transformant chaque ombre en silhouette encapuchonnée.
— S’ils sont tout près, pourquoi ne pas les poursuivre ? demanda Keefe.
— Inutile de courir à la défaite. Pour l’heure, les Invisibles disposent de trop d’avantages. Ils sont dissimulés dans la ville, sans doute dans une zone très peuplée. C’est pourquoi notre outil de transport nous attend en aval, là où personne n’ira le chercher.
— Pardonnez ma question idiote, lança Dex, mais pourquoi ne pas nous avoir donné rendez-vous là-bas ?
— Nous avons nos raisons pour agir avec tant de mystère. L’aspect pratique est le cadet de nos soucis. Sachez juste que la piste que vous avez suivie est hautement sécurisée.
— Moui… à condition d’ignorer toutes les technologies humaines auxquelles j’ai eu affaire, marmonna Dex. Une chance que Sophie ait mémorisé toutes ces informations inutiles sur Florence.
— Est-ce tout ce dont il est question, à vos yeux ? demanda M. Forkle. De chance ?
Sophie soupira.
— Combien de souvenirs étranges m’avez-vous implantés, au juste ?
— Autant que nécessaire.
— Comment le savoir ? demanda Fitz.
— Grâce à une planification minutieuse.
Sophie s’arrêta net.
— Que planifiez-vous ?
— Avance, s’il te plaît. L’heure n’est pas à la discussion.
— Vous n’allez rien lui dire du tout ? s’emporta Keefe. Vous ne croyez pas qu’elle a le droit de savoir ?
— Elle a beaucoup de droits, rétorqua M. Forkle. Plus que tout, elle a le droit de faire des choix. Pour ce faire, elle doit découvrir par elle-même son utilité. Certaines informations doivent être tenues secrètes… pour sa sécurité comme pour la nôtre.
— Sandor dit toujours que les secrets l’empêchent de me protéger correctement, lui rappela Sophie.
— C’est vrai des secrets que tu lui dissimules, pas de l’inverse, répondit M. Forkle. Dépêchons ! Nos passeurs n’attendront pas indéfiniment.
Sophie jeta un regard à ses amis. Pas la peine d’être Télépathe pour déchiffrer leurs pensées. Après tous les risques pris, tous les sacrifices consentis, ils auraient pu espérer du Cygne Noir qu’il se montre plus… coopératif.
Trop tard pour rebrousser chemin… Il leur fallait avancer, avec l’espoir de convaincre l’organisation de travailler avec eux, et non à leur insu.
Elle suivit M. Forkle à l’extérieur du tunnel, non sans serrer la cache bien au chaud dans sa poche, heureuse de savoir qu’il lui restait un secret.
Le fleuve était désert. Pas un chat à l’horizon. Aucune embarcation visible. Pas le moindre signe du transport préparé par l’agent du Cygne Noir – jusqu’à ce que le vieil elfe souffle dans un mince sifflet de laiton. L’instrument n’émit pas le moindre son, mais les eaux brunes se mirent aussitôt à onduler. Des bulles surgirent, de plus en plus volumineuses, jusqu’à laisser paraître une tête couverte d’écailles gris-vert.
— Des plésiosaures ? demanda Keefe alors que cinq autres dinosaures pointaient le museau hors de l’eau.
— Des eckodons, rectifia leur guide. Même si Sophie les connaît sans doute mieux sous le sobriquet de Nessie.
La Télépathe esquissa un sourire, à présent habituée à voir les mythes humains trouver leurs origines dans le monde des elfes. Si les créatures partageaient avec le monstre du Loch Ness son cou crénelé, leurs museaux, eux, paraissaient plus pointus, et de longues branchies encadraient leurs joues.
— Ces dinosaures manipulent les vortex sonores, n’est-ce pas ? demanda Fitz.
— C’est précisément ce pour quoi je les ai choisis, acquiesça M. Forkle. Ce sera plus long qu’un saut lumineux, mais plus rapide que d’autres méthodes. Et jamais les Invisibles ne pourront nous suivre sous l’eau.
— Pardon ? s’étrangla Sophie.
Le vieil elfe distribua à chacun une membrane transparente et visqueuse, qu’il leur ordonna de passer autour de leurs sacs pour les tenir au sec.
— Comment allons-nous respirer ?
— Tiens, c’est vrai, je ne peux retenir mon souffle que quinze minutes, observa Dex.
— Un quart d’heure ? s’étrangla Sophie. Comment tiens-tu aussi longtemps ?
— Question de volonté, expliqua M. Forkle. Un talent que peu se donnent la peine de maîtriser.
— D’après mon père, les nobles snobinards pensent qu’ils valent mieux, remarqua Dex. Lui, nous a poussés à nous entraîner.
— Votre père est un homme sage, décréta M. Forkle. Cependant ce talent ne vous sera pas nécessaire pour aujourd’hui. J’ai apporté des oxypailleurs.
Il confia à chacun un gadget en forme de T, dont la section la plus longue entrait dans la bouche tandis que les autres éléments recouvraient lèvres et narines. Sophie se sentit étourdie, comme si elle aspirait de l’air par une paille trop étroite. Mais, après quelques efforts, ses poumons finirent par trouver une cadence plus lente.
— Il vous en reste ? demanda Biana.
— Un seul suffira, lui assura le vieil homme.
— Je me sentirais plus tranquille si j’en avais un de rechange, insista la jeune fille.
— Je peux vérifier que le tien fonctionne bien, si tu veux, proposa Dex.
— Non ! s’empressa de répondre Biana. Je vais juste… attendre ici. Vous n’aurez qu’à me renvoyer quelqu’un avec un autre appareil.
— Ne soyez pas ridicule, jeune fille. Personne ne reste en arrière.
Biana adressa à Sophie un regard implorant, mais son amie ne saisit pas le problème.
Keefe lui attrapa le poignet.
— J’ai l’impression que tu nous fais des cachotteries…
— Je partage votre avis, Keefe, dit M. Forkle. Voyons de quoi il retourne.
— Je vous interdis de lire dans mes pensées ! hurla Biana.
— Pas besoin de votre permission, si vous nous mettez en danger.
M. Forkle ferma les yeux. Biana ne pouvait rien contre lui. Sophie le savait bien : elle-même était incapable de le bloquer… alors même qu’il avait conçu son esprit comme impénétrable.
Biana se tourna vers son frère.
— Je t’en supplie, ne le laisse pas faire.
— Trop tard, annonça M. Forkle. (Il fixait le vide derrière la jeune fille.) Il semblerait que nous ayons un passager clandestin.



Chapitre 6
– Comment est-ce possible ? s’étonna Fitz alors que M. Forkle, lui, criait à l’intrus de se montrer.
Un moment s’écoula avant que Della ne daigne apparaître derrière sa fille.
— Maman ? s’écria Fitz, qui courut se jeter à son cou avant de s’emporter contre Biana : COMMENT AS-TU PU ME CACHER SA PRÉSENCE ?
— Je lui ai fait jurer de ne rien dire, expliqua Della. Et je me serais bien gardée de la mêler à ce secret si je n’avais pas eu besoin de m’agripper à elle pendant la téléportation.
— Pourquoi un tel subterfuge ? demanda M. Forkle. Ne me dites pas que vous doutez de nos capacités à protéger vos enfants ?
— Bien au contraire, répondit Della, occupée à lisser sa robe dont la soie marine lui donnait l’allure d’une déesse des mers. Je suis venue rejoindre le Cygne Noir.
Sa déclaration resta en suspens dans l’air, comme dans l’attente qu’une main vienne s’en saisir.
— Papa est au courant ? demanda Fitz.
— Bien entendu. Lui-même souhaitait venir, mais nous avons convenu qu’il serait plus judicieux pour lui de rester auprès du Conseil. Et puis, mon talent se prête bien mieux aux activités clandestines.
— Madame Vacker…
— Della, rectifia l’intéressée.
— Votre offre est des plus généreuses, madame Della, appuya M. Forkle avec un léger sourire. Mais nous comptons déjà un Éclipseur dans nos rangs.
— Personne ne peut rivaliser avec moi, pas même mon fils… Or je ne doute pas que la réputation d’Alvar a dû remonter jusqu’à vos oreilles.
Elle disparut soudain pour se rematérialiser l’instant d’après, immergée jusqu’aux genoux dans le fleuve. Sophie n’aurait su dire ce qui paraissait le plus ahurissant : la vitesse avec laquelle Della s’était déplacée ou l’absence de rides à la surface de l’eau.
— Impressionnant, admit M. Forkle lorsque Della reparut aux côtés de sa fille, sa robe parfaitement sèche. La question est plutôt de savoir s’il serait sage de vous accueillir parmi nous. Une personnalité aussi influente…
— Pourrait mettre ses connexions à profit, termina l’Éclipseuse à sa place. Lorsque le Conseil aura enfin recouvré ses esprits, croyez-vous vraiment que le public vous fera aussitôt confiance ? Le nom des Vacker a certes été associé à deux ou trois controverses ces derniers temps, mais il n’en détient pas moins toujours une influence et un pouvoir exceptionnels.
Le vieil elfe examina son interlocutrice.
— Je note que vous avez déjà ôté votre pendentif d’identification.
— Jamais je ne vous ferais courir le moindre risque. Je tenais par ailleurs à vous prouver ma motivation.
— Une motivation que vous prenez bien à la légère, pourtant.
— Vraiment ? (La voix mélodieuse de Della se durcit.) Je vous ai confié la chair de ma chair, ainsi que trois autres enfants qui pourraient tout aussi bien être les miens.
— Leur situation est différente, objecta M. Forkle. Nous savons tous deux qu’ils ne peuvent rester à la merci du Conseil.
— Mais je pourrais les protéger de mon propre chef. (Elle s’éclipsa une nouvelle fois pour reparaître devant l’agent du Cygne Noir, un atomiseur pointé sur lui.) Ne me sous-estimez pas, cher monsieur.
— Vous n’êtes pas la seule à cacher quelques tours, l’avertit le vieil elfe.
Il se tapota la tempe. Le bras de Della retomba aussitôt.
— Vous êtes Hypnotiseur ? s’étonna Sophie, qui se remémorait les exploits de Grady.
— Mes capacités sont limitées, admit M. Forkle. L’esprit est néanmoins plus fort que la matière, ne l’oubliez jamais.
— Je ne risque pas, répondit Della, qui s’éclipsa à l’instant même où M. Forkle s’effondrait.
Elle se rematérialisa, en équilibre sur la bedaine du vieil elfe, un de ses escarpins sertis de joyaux pressé contre la gorge de sa victime. Toutes les gesticulations du monde ne suffirent pas à la déloger.
— Je crois que vous avez réussi votre démonstration, madame Vacker, siffla M. Forkle.
Elle accentua la pression de son pied.
— Je vous ai dit de m’appeler Della.
— Mon vieux, rappelle-moi de ne jamais mettre ta mère en rogne, souffla Keefe à Fitz.
— La leçon vaut pour vous aussi, acquiesça Della, qui sauta au sol avant d’aider M. Forkle à se relever. Aux yeux de tous, je ne suis que la beauté diaphane tapie dans l’ombre de mon mari. Je suis pourtant bien plus puissante que tout le monde ne le pense.
— Je le vois, constata M. Forkle, occupé à essuyer la boue qui maculait sa longue tunique noire. Mais je ne suis pas en mesure d’approuver votre candidature. Tout au plus puis-je vous promettre d’en faire part aux autres membres du Comité.
— Qui donc ? demanda Sophie.
— Notre cellule décisionnaire, clarifia M. Forkle. Cinq superviseurs, qui disposent chacun d’une voix égale.
— L’organisation possède donc quatre autres chefs que nous n’avons jamais rencontrés ? s’étonna Keefe.
— Vous n’avez rencontré qu’une infime partie de nos effectifs. C’est tant mieux : plus nos alliés seront nombreux, plus nous aurons de chances de faire la différence.
— Raison de plus pour m’admettre en votre sein, insista Della.
— Peut-être, admit M. Forkle. Je glisserai un mot au Comité. Pour l’heure, nous avons un problème. Comme je n’avais pas prévu votre présence, nous sommes à court d’oxypailleurs.
— Je peux modifier le mien pour l’utiliser à deux, proposa Dex, qui tordit aussitôt son gadget en forme de Z.
Il effectua toute une série de modifications avant de brandir, tout fier, le résultat.
— Voilà, maintenant il fonctionne des deux côtés.
— Les utilisateurs devront avoir le visage collé l’un à l’autre, remarqua M. Forkle.
— Foster et moi, on est volontaires ! hurla Keefe.
— Pardon, si l’un de nous doit partager avec Sophie, c’est moi, protesta Dex.
— Minute, qui a dit que je devais partager ? s’insurgea l’intéressée.
— Tu as raison. Je vote pour Dex et Keefe, renchérit Fitz.
— Adjugé, décréta M. Forkle. Keefe, donnez votre oxypailleur à Della.
— Attendez… qu’est-ce qu’il vient de se passer ? demanda l’Empathe.
Fitz, Biana et Sophie éclatèrent de rire.
Sans cesser de pester à voix basse, Dex écouta M. Forkle lui ordonner de tester le gadget avec Keefe afin de s’assurer qu’il fonctionnait toujours. Les deux garçons devaient se tenir si près que leurs nez se touchaient presque.
— Beurk ! gémit Keefe après avoir recraché son embout. Je sens l’haleine de Dex !
— La tienne n’est pas meilleure ! aboya le Technopathe.
— Mais vous pouvez bien respirer ? demanda M. Forkle.
Ils acquiescèrent, et le vieil elfe ordonna à toute la troupe d’entrer dans l’eau. Le froid qui transperça leurs vêtements leur arracha des frissons – à l’exception de Della, qui avançait parfaitement au sec.
— Tu savais qu’elle pouvait le faire ? demanda Sophie à Fitz.
— Moi, oui, rétorqua Biana. Et je finirai bien par trouver comment. (Elle s’éclipsa avant de réapparaître, les cheveux trempés et collés à son visage.) Il va me falloir un peu d’entraînement.
— Je n’arrive pas à croire que tu m’aies caché sa présence, grommela son frère.
— Maintenant tu sais ce que je ressentais quand papa et toi prépariez vos petites missions secrètes dans les Cités interdites.
Sophie n’avait jamais réfléchi à l’impact que son existence avait pu avoir sur la famille Vacker. Douze années passées à dissimuler des secrets et à enfreindre la loi…
Lorsque le cours d’eau se fit plus profond, ils se mirent à nager. Sophie avait du mal à patauger sans lâcher son sac à dos. Fitz tendit la main pour le prendre.
— Merci… marmonna-t-elle, jalouse de son aisance.
En quelques minutes, il atteignit les dinosaures aquatiques, grands comme des éléphants.
— Les eckodons sont pacifiques, rassure-moi ? demanda Sophie à Biana.
— Bien sûr. (La jeune fille rejoignit un individu violet et lui caressa la base du cou.) Tu vois ? Tout à fait inoffensif.
Sophie nagea jusqu’à l’un de ses congénères bleu, qui émit un gargouillement funeste.
— C’est leur façon de dire bonjour, lui assura Fitz avant de se hisser sur le dos de sa monture verte.
Sophie l’imita, non sans répéter « Ami » dans sa tête, à l’intention de la créature. Ses gènes modifiés lui permettaient de communiquer par télépathie avec les animaux. Impossible de savoir si l’eckodon comprenait le message – certaines espèces pensaient par images, ou par émotions. L’animal se garda malgré tout de lui arracher la tête. Sans doute était-ce bon signe…
Dex et Keefe, de leur côté, avaient beaucoup de mal à trouver une position confortable sur leur eckodon. Après quelques tentatives désopilantes, Keefe s’installa dans le sens inverse de la marche, les bras autour de Dex, tandis que ce dernier passait les siens autour de l’Empathe pour serrer le cou de l’eckodon.
— Vous êtes trop mignons, leur lança Fitz.
— Toi, mon pote, tu vas me le payer ! l’avertit son ami.
— Mettez vos oxypailleurs ! ordonna à tous M. Forkle avant que Dex ait pu ajouter des menaces de son cru.
Sophie prit une dernière inspiration et inséra le gadget dans sa bouche. À peine avait-elle agrippé le cou de sa monture que leur guide criait : « Plongez ! »
Les dinosaures s’exécutèrent, sombrant toujours plus jusqu’à atteindre le lit du fleuve, à l’eau froide et sablonneuse. Le flambeau emprisonné dans le pendentif de Sophie éclairait juste assez pour lui permettre d’apercevoir Fitz non loin. Il leva le pouce pour lui demander si tout allait bien.
Elle acquiesça, le souffle saccadé, et Fitz désigna l’avant du groupe mené par les deux adultes. Sophie fut soulagée de voir que son eckodon suivait les autres d’instinct, car elle n’avait aucune idée de la façon dont on dirigeait une telle créature.
Fitz demeurait à ses côtés, suivi de près par Biana, alors que Dex et Keefe fermaient la marche, un peu en retrait. Les eckodons nagèrent à bonne allure pour gagner le large, où chaque dinosaure étira le cou et rangea ses nageoires avant de pousser un cri perçant.
Plus sonore qu’un chant de baleine, plus riche que des cris de dauphin, leur plainte stridente se fit assez puissante pour fendre le courant. Aiguë puis grave, elle fit tourbillonner les eaux pour former un entonnoir qui propulsa les dinosaures comme des fusées. Chaque perte de vitesse était l’occasion d’un nouveau cri qui précipitait les animaux à une allure de plus en plus folle. Sophie fut bientôt persuadée d’avoir traversé l’océan tout entier. Et peut-être avait-elle raison, car, lorsqu’ils ralentirent enfin, l’eau, d’une teinte turquoise, grouillait de poissons multicolores.
Ils firent surface quelques minutes plus tard pour flotter au fil d’une rivière souterraine. Une fente étroite présente dans le plafond de l’immense caverne laissait pénétrer juste assez de lumière pour éclairer les parois rocheuses. Partout où le soleil se reflétait, la vie s’était installée pour transformer la grotte en forêt souterraine. L’antre s’élargit à mesure qu’ils avançaient, jusqu’à emplir leur champ de vision d’un paradis sans fin.
— Ce n’est pas un rêve ? murmura Fitz.
Sophie inhala un parfum doux et capiteux, mélange de chèvrefeuille, de jasmin et de frangipanier – sans compter des dizaines d’autres arômes inconnus de la jeune fille. Rien à voir avec les repaires lugubres que le Cygne Noir l’avait habituée à fréquenter jusqu’à présent.
— Bon, assez des câlins avec Dex ! décréta Keefe lorsque leur eckodon rejoignit celui de Sophie.
Le jeune homme bondit avec agilité d’un dinosaure à l’autre et, d’un coup de talon, ordonna à sa nouvelle monture de s’éloigner du reste du groupe.
— Du calme, dit-il avant de resserrer son étreinte autour de la taille de Sophie. Je ne te laisserai pas tomber.
C’était bien le cadet de ses soucis. La dernière fois qu’elle s’était retrouvée dans une position similaire avec Keefe, ils survolaient l’océan sur le dos de Silveny. Cette nuit-là aussi, l’alicorne les avait menés jusqu’au Cygne Noir. Pourvu que cette nouvelle visite ne se termine pas dans la même explosion de violence…
Keefe avait dû en garder un souvenir tout aussi terrifiant.
— Plus jamais je ne laisserai ma mère te blesser, murmura-t-il.
— Tu n’es pas responsable de ses actes, Keefe. Tu le sais, non ?
— Tu as entendu Oralie. Le Conseil reproche à mon père de n’avoir rien vu venir. Pourtant… ce n’est pas le seul Empathe à avoir partagé sa vie.
— Tu me l’as dit toi-même, tu es incapable de détecter le mensonge… seulement les émotions qui l’accompagnent.
— Quand bien même. Je n’ai pas été assez vigilant.
— Tu n’avais aucune raison de l’être ! Qui supposerait que sa propre famille est maléfique ?
Il tressaillit à ce mot.
— Pardon, ce n’est pas ce que je voulais dire, s’excusa Sophie en jetant un regard par-dessus son épaule.
— Oh, que si. Et tu as raison. J’aurais dû m’en rendre compte.
— Je t’arrête tout de suite, Keefe. Un jour, Edaline m’a dit qu’il était dangereux de regarder en arrière. Les indices semblent toujours crever les yeux quand on sait quoi chercher. Crois-en mon expérience.
Elle s’était remémoré son enlèvement – et le meurtre de Kenric – plus souvent qu’elle n’aurait aimé l’admettre. Chaque fois, elle repérait de nouveaux avertissements impossibles à ignorer. Hors de question pourtant de se laisser ronger par la culpabilité, que l’esprit des elfes était incapable de canaliser. Leur santé mentale se pulvérisait sous le poids d’un tel fardeau, comme dans le cas d’Alden, submergé par les remords : il avait condamné Prentice, un membre innocent du Cygne Noir, à la folie et à l’incarcération à Exil avant de se rendre compte que l’organisation n’était pas leur véritable ennemi. S’il avait recouvré un semblant d’équilibre, c’était uniquement grâce à l’intervention de Sophie, qui avait trouvé le moyen de le soigner.
— Je t’en supplie, Keefe, murmura-t-elle, tu dois protéger ton esprit. Tout comme moi, d’ailleurs.
— D’accord, dit-il après un silence douloureux. Dans ce cas, on retrouve ces types et on leur fait payer.
— En es-tu vraiment capable ? Après tout, c’est de ta mère qu’il s’agit. Tu dis ne pas y accorder d’importance, je le sais, mais…
— C’est vrai. Elle s’est servie de moi. Elle a tenté de me tuer, de se débarrasser de mes amis. Et ne va pas me dire qu’elle a sauvé Biana sur le mont Everest…
— C’est pourtant le cas ! Elles seraient tombées de la falaise toutes les deux sans son intervention.
— D’accord, elle a sauvé sa peau, et Biana a eu la chance d’en bénéficier aussi.
Sophie fut tentée de protester, mais elle garda le silence.
Et puis… peut-être Keefe avait-il besoin de se raccrocher à sa colère. C’était moins dangereux que la culpabilité.
— Si jamais tu as besoin de parler… murmura-t-elle.
— Merci… articula-t-il en retour, si près qu’elle sentit le souffle du jeune homme sur sa joue.
Il resserra imperceptiblement son étreinte. Le cœur de Sophie se mit à battre la chamade.
— Écoute, Sophie, je…
— Tu portes toujours ton coup fourré, l’interrompit Dex depuis son eckodon, qui venait de les rattraper. Si Keefe t’embête, tu n’as qu’à lui mettre un bon revers de la droite.
— Je rêve ! D’abord tu partages ton oxygène avec un copain, et l’instant d’après il essaie de pousser les autres à te taper dessus, marmonna Keefe.
— N’est-ce pas la réaction naturelle de celui qui te rencontre pour la première fois ? demanda Fitz lorsqu’il arriva à leur hauteur, suivi de Biana.
— Toi, surtout, continue ainsi. Tu ne fais qu’alourdir ta peine, l’avertit Keefe.
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